
N° 5967. jeudi w Septembre 

PRIX DE L'ABONNEMENT : W\ WBS& WPBWj /jiPSÉ BSHH ■BkHI Jflfei ispijili BByftfc 
Pour Lyon et le déparlement du Rhône, £j> vYfl* *TPi Tl ^MH wLjÊ B| RÉ 0N

 s'ABONNE : 

16 francs pour troij mois, |BlY0?J £?f fl fffllll K&JB Kg ftfJr A LYON, au bureau du journal, rue des Célestios, n° •» 

2^^!^' ^ ^/H RI . RI mWÊ miïtk RI H I R% ^ ^l'AlUS , chci MM. LEJOLLIVET et COMP
e

. directeurs de 
64 francs pourI année. \«/M»

a
«y ■ tm ■ Un ■ R V H M ■ R ■ ■ l'Office-Correspondance. rue Notrc-DDnieHie.-VictoirM.ii''»», 

Uors du département, 1 f. déplus par tnmesire. —' M M Màjg ^&JÊ JSLKk IsHiVK HMV JRJI ■LJ9 JfJaSBl W et chet M. UEGOCVE-DENUNCCUES, rue Lepclletier, n« 3. 

Un numéro : 25 c. — Annonces : 25 c. la ligne. ^ , ~ 
——— Ultra et enooi» concernant la rédaction doivent être 

LE CENSEUR insère gratuitement tous !» Gicles . £ej««. •< 1ATTR WlT, ÏIF ï ,Vft IV 5«7o"rn/™"
C
' * * "'

 R1TT,EZ
>
 réiaCUUr

 °" "
U

< 
Documents ayant un but d'utilité publique et revêtus de (f \J \J M« 1M JM. MJ MLi> MJ SL xP L\ • 
signatures connues. 

 . . — ii i m .i . ■ .<* 

LE CENSEUR paraît tous les jours excepté le dimanche. — 11 donne les nouvelles VI*C>T-QI.\TKK IIEIRKS avant les journaux de Paris. 

Lyou, le 15 septembre 1849. 

EXPOSITION DES PRODUITS CHINOIS. 

L'Europe regardait, attentive, l'Angleterre s'ouvrant de vive 

force des communications avec un peuple séquestré des autres 
nations, vivant d'une vie qui lui est propre, qui lui est spéciale, 
ayant des mœurs, des lois, une civilisation qui n'ont rien de 
commun avec les nôtres, se défendant de tout contact avec les 

étrangers, dans la persuasion que le contact altérerait ce qu'il 

voulait préserver pur de tout mélange. Quels que fussent les 

motifs, les intérêts qui dirigeaient la Grande-Bretagne, quelque 

impie que fût la guerre faite à la Chine pour la contraindre à 

accepter le poison de l'opium, ses succès, considérés au point 

de vue matériel, n'en étaient pas moins la plus grande con-

quête des temps modernes, et, soit qu'elle voulût se faire par-

donner le mobile qui l'avait fait agir, soit qu'elle comprît la 

solidarité des peuples, elle stipulait pour les autres les avan-

tages qu'elle obtenait pour elle-même. 

C'est alors que le gouvernement français, cherchant à don-

ner le change à l'opinion publique, essayant de persuader que 

les intérêts commerciaux lui inspiraient la plus vive sollicitude, 

se résolut à envoyer une mission en Chine, et invita quelques 

villes de fabrique à nommer des délégués qui en feraient par-

tie. Quel fut en réalité le caractère de celte expédition? Etait-

elle guerrière? Non; il eût été absurde de porter la guerre à 

un peuple auquel on n'avait rien à demander, auquel on n'a-

vait pas songé à rien offrir. Etait-elle scientifique? Pas davan-

tage. Etait-elle industrielle ? Tel aurait dû être le but de sa 

composition ; mais, hélas ! on ne lui assigna aucun rôle, on ne 

lui donna aucunes ressources, on ne lui fournit aucuns moyens 

de servir l'industrie nationale. Ce fut une affaire d'apparat, de 

vanité, un leurre jeté au pays. Notre ministère voulait avoir 

l'air de marcher sur les traces de l'Angleterre, de s'égaler à 

elle, d'obtenir pacifiquement ce qu'elle avait conquis par les 

armes; en un mot, ce fut une mystification. 

Voyez en effet ce qui se passe : de tous les délégués du com-

merce, un seul a pris sa mission au sérieux, M. Hedde. Il a 

étudié le langage, pris les vêtements du pays, pénétré dans 

l'intérieur, acheté des échantillons, des métiers, des soies, des 

étoffes, fait faire des dessins indiquant les divers modes de fa-

brication. Sait-on de quelle protection l'a entouré, l'a couvert 

le chef de la mission? On l'a laissé sans argent, soit pour vivre 

dans le pays, soit pour ses achats ; quand il a eu épuisé ses res-

sources personnelles, il a été obligé de recourir à la bourse des 

Européens, des Anglais ; alors on a semé des doutes sur sa sol-

vabilité, on l'a représenté presque comme un intrigant, en 

sorte que, privé de toute protection officielle, chez un peuple 

barbare et moins bon, moins doux que les Chinois, il eût peut-

être été massacré, que chez un peuple européen il eût pu être 

arrêté, ou du moins soupçonné de remplir un rôle fort peu 

honorable. Juge? après cela de la grandeur du but que se pro-

posait le gouvernement français en envoyant une mission ex-

traordinaire en Chine, et de l'importance des instructions qu'il 

lui avait données. De l'argent dépensé et point de but sérieux, 

utile. 

Malgré l'incurie du ministère et le mauvais vouloir dont il a 

été l'objet, M. Hedde n'en a pas moins recueilli un nombre 

considérable d'objets intéressants, et l'exposition du Palais-

des-Arts en comptait plus de deux mille appartenant à l'his-

toire naturelle et à l'industrie de la Chine, de la Cochinchine, 

du Japon et de diverses localités de la mer des Indes. Les mi-

néralogistes y ont trouvé des échantillons de houille, d'anthra-

cite et d'autres combustibles, des marbres, des .minerais, des 

granits, des produits volcaniques, des plombs, des zincs, et ont 

pu faire des comparaisons nouvelles avec les produits similai-

res de notre Europe; les chimistes ont pu étudier des éléments 

de l'art des teinturiers chinois. Malheureusement, ces élé-

ments, fort curieux en eux-mêmes, ne rendront peut-être pas à 

l'industrie les services qu'elle eût pu obtenir d'études faites sur 

un vaste plan et qui nous eussènt donné les procédés des tein-

turiers. Les albums, les herbiers renferment une grande quan-

tité de dessins qui peuvent offrir un assez vif intérêt aux ama-

teurs de conchyliologie, d'ichtyologie, d'ornithologie; aux her-

biers qui reproduisent vingt sortes de mûriers nous aurions 

désiré voir joindre une notice indiquant l'espèce de ver qui 

préfère chacun d'eux, et les échantillons des soies que donne 

aussi chacun d'eux. Ainsi, nos éducateurs auraient pu juger 

d'un coup d'œil la plante nutritive, l'insecte et le produit ; 

mais le ministre n'a jamais songé à fournir à la France des 

renseignements aussi importants. 

C'est une idée heureuse que la réunion des mille dessins 

qui présentent diverses industries dans toutes les phases de 

la production, de la fabrication, celle de la porcelaine depuis 

la montagne où l'on recueille le caolin dans des paniers jus-

qu'à l'atelier où l'on peint les vases, jusqu'au four où ils sont 

cuits ; celle de l'encre de Chine, celle du fer, celle du thé, 

celle de la soie et de plusieurs plantes textiles dont -l'usage 

nous est inconnu. Cela, pique la curiosité, cela plaît, cela 

charme, sans aucun doute ,\ mais nous cherchons vainement 

les bénéfices qui en résulteEont. Ce n'est pas un catalogue, 

une notice qu'il faudrait à.Phomme qui voudrait étudier avec 

fruit toute cette collection ; c'est un livre, et il n'existe pas. 

Si, en envoyant en Chiné une mission qui pendant trois ans 

a pu voir et juger, M. le ministre du commerce eût indiqué son 

rôle à chacun de ceux qui la composaient ; si tous les faits 

eussent été approfondis, les observations recueillies, consi-

gnées dans un livre où chaque spécialité aurait apporté son 

tribut, nous aurions aujourd'hui l'ouvrage le plus curieux, le 

plus complet, sur les mœurs, les lois , les diverses industries 

de la Chine ; nous aurions un manuel qui pourrait servir de 

guide dans beaucoup de cas à. nos éducateurs, à nos filateurs, 
quelquefois à nos fabricants, et qui donnerait au moins à tous 

de précieuses indications. Au lieu de ce livre utile, nous avons 

une collection divisée en deux parts dont l'une appartient à 

l'Etat, l'autre au délégué ; elle sera promenée dans quelques 

grandes villes, puis tout sera enfoui dansles cartons; il en restera 

quelques souvenirs, il n'en sortira que bien peu de chose pour 

l'art, pour l'industrie surtout qu'on semblait vouloir favoriser 

en lui offrant des objets de comparaison, en lui enseignant des 

secrets qui lui étaient encore inconnus. 

L'exposition des produits de Chine avait pour Lyon un inté-

rêt qu'elle ne peut offrir à aucune autre ville ; il ne s'agissait 

pas pour nous de satisfaire à un vain désir de curiosité , mais 

d'étudier des procédés de fabrication qui diffèrent essentielle-

ment des nôtres et qu'il faut examiner avec attention avant de 

se prononcer sur leur emploi , avant de décider s'ils sont infé-

rieurs ou supérieurs à ceux de l'industrie lyonnaise. 

En voyant ces dessins , ces peintures , qui allaient saisir les 

travailleurs chinois dans les mille petits détails de leurs occu-

pations journalières , qui nous révélaient sinon leurs moyens , 

du moins leur mode de travail; en considérant ces matières 

premières, ces productions brutes que le talent transformera; 

en examinant ces nombreuses transmutations ; en remontant 

lentement du fil arraché à la plante , du brin donné pur le 

bombyx, jusqu'au vêtement du mandarin, de la femme noble , 

de la fille du peuple , aux étoffes légères, aux foulards, aux 

mouchoirs, aux velours, aux magnifiques crêpes de Chine qui 

qui forment aujourd'hui même un article important de la ri-

chesse d'exportation lyonnaise , nous n'avons pu nous défen-

dre d'un mouvement d'émotion. Deux peuples, deux mondes, 

séparés par une barrière infranchissable jusqu'ici , étaient en 

lutte. 

Ce n'était pas une guerre de soldats qui s'ouvrait ; la France 

n'avait pas à suivre du regard ses enfants armés allant combat-

tre à deux mille lieues de la patrie. L'Angleterre, dans un inté-

rêt tout spécial, s'était chargée de saper la vieille muraille chi-

noise , d'ouvrir à l'Europe des contrées inexplorées. Qu'en 

allait-il sortir ? Des combattants ? Ils en sont encore aux pre-

miers rudiments d'une guerre barbare ; ils poussent de grands 

cris pour effrayer l'ennemi ; ils pensent l'intimider en lui pré-

sentant des peintures grotesques. Des navires formidables ? 

Leurs capitaines ignorent la grande navigation et l'art de con-

duire loin des côtes ces lourdes machines ; la vapeur appli-

quée aux voyages des mers leur est inconnue. La Chine n'est 

pas seulement, sous ce rapport , en arrière d'un demi-siècle ; 

elle en est encore aux éléments des âges écoulés ; elle n'a pas 

dépassé les Phéniciens. Un autre intérêt s'attachait, pour nous, 

à la conquête anglaise. 

Une concurrence commençait, sur les marchés de l'Europe 

et de l'Amérique , entre Lyon et la Chine , entre un empire et 

une ville. La concurrence ! c'est-à-dire la forme des batailles 

nouvelles dans notre temps où l'industrie et le commerce sont 

devenus les plus actives puissances, sinon les plus formidables. 

Des deux côtés des armées de travailleurs se disputant les dé-

bouchés, les places de consommation, les entrepôts. C'est donc 

sous ce rapport, et sous celui-là seulement, que, dans un se-

cond article, nous étudierons les métiers et les étoffes qui sont 

pour notre ville les objets les plus importants de l'exposition. 

On se rappelle sans doute qu'il a été plusieurs fois question 

de créer à Lyon un cours d'économie politique ; nous avons eu 

l'occasion alors de nous expliquer sur la création de ce cours. 

Aujourd'hui on a modifié le projet qu'on avait eu d'abord, et 

le conseil municipal vient de décider la création d'un cours de 

législation industrielle et commerciale. Nous avons déjà à Lyon 

un cours de droit commercial ; ne pouvait-on pas engager le 

professeur qui en est chargé à le rendre plus complet en y 

joignant ce qui se rapporte à la législation industrielle? 

Nous n'avons pas sous les yeux le programme du cours 

qu'on se propose d'établir, mais nous n'en sommes pas moins 

certains que les matières dont il se compose sont parfaitement 

conformes à celles qui doivent servir de base à un cours de 

droit commercial un peu étendu. Ainsi, nous allons doncavoir 

en réalité deux chaires de législation commerciale, et pourtant 

il est de toute notoriété que le cours qui existe déjà n'attire 

qu'un très petit nombre d'auditeurs. Voilà donc une nouvelle 

dépense que la ville va s'imposer sans une utilité bien pal-
pable. 

Nous voudrions bien qu'on comprit enfin que l'enseignement 

du droit ne peut pas être scindé , qu'il faut établir une faculté 

de droit à Lyon et ne pas s'occuper d'y enseigner des parties 

détachées du droit. Le droit commercial ne peut être séparé 

du droit civil , on ne peut bien connaître l'un sans étudier 
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LA DEMOISELLE DE COMPAGNIE. 

(Voir les numéros des I3-U et 15 septembre.) 

III. 

M. DIICHESWE. 

M- Duchesne arriva le lendemain , comme l'annonçait sa lettre. 

C'était un homme de quarante ans, de taille moyenne et de forte car-
rure- Sa physionomie eommuue indiquait lajfinesse des gens d'affaires, et 

rappelait assez bien en même temps ces moines sensuels et lubriques que 
e c'seau moqueur des artistes du moyen-âge a burinés sur le portail de nos 

cathédrales. 

On ne pourrait imaginer un contraste plus complet et plus choquant que 

c.Mui de cet homme et de celle dont le sort avait fait sa compagne. Si donc il 
n y avait pas eu lutte entre des natures si différentes, c'est que Mme Duchesne, 

dans sa résignation dédaigneuse , avait enseveli ses plaintes et ses griefs 

oans le plus profond de son cœur, se consolant par ce plaisir amer qu'on 

prouve à sentir saigner une blessure imméritée. Elle n'était point de ces 
emmes que les jouissances du luxe et l'orgueil de l'opulence dédommagent 

' tous les mécomptes ; mais, si elle eût eu cette faiblesse , la consola-

'on tle n'avoir pu la satisfaire que par son mariage lui eût bientôt manqué. 

Très peu de temps après son mariage avec M. Duchesne , la mort avait 

■jappé djns des branches collatérales de sa famille de ces coups bizarres 

redoublés par lesquels elle se plait quelquefois à faire le pauvre riche 

contre toute espéranée et toute probabilité. En moins de deux ans, Su-

^ine recueillit de divers héritages une fortune de plus de six cent 

""lie francs , et M. Duchesne , qui ne l'avait épousée que pour satisfaire 
S;l vanité, se trouva, de la sorte, avoir fait une excellente affaire. 

Max ne connaissait pas M. Duchesne, et il ne répondit que par une 

réserve glaeiale à la politesse contrainte de celui dout il était l'hôte. 

— Il parait que je déplais à ce M. Max qui m'a déplu si fort lui-même au 
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mier abord, se dit le parvenu blessé dans sa vanité. Antipathie pour an-
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tipathie, et antipathie franche. Tant mieux! il me débarrassera plus tôt de 

sa présence. 

— A propos , demanda-t-il à sa femme , et votre demoiselle de com-

pagnie , en êtes-vous toujours contente ? N'est-elle pas au château aujour-

d'hui ? 

— J'en suis toujours satisfaite ; elle doit être dans sa chambre. Auriez-

vous quelque chose à lui dire ? 

— Oh! mon Dieu non. Je la verrai bien,du reste, avant ce soir. 

Le diner réunit les hôtes du château, mais, à l'exception de M. Duchesne, 
ils se montrèrent contraints et préoccupés. 

M. -Duchesne ne parla guère plus, mais il fit infiniment plus d'honneur 

au repas que les trois autres convives. v 

A neuf heures , chacun s'était retiré dans son appartement ; à onze , 

toutes les lumières étaient depuis long-temps éteintes, et le silence le plus 

complet régnait dans le château ; mais minuit avait à peine sonné , qu'un 

appartement s'éclaira au premier étage. Une ombre se dessina sur les ri-

deaux, grandit, puis s'effaça dans l'obscurité où se replongea presque aus-

sitôt cette partie de la façade. La clarté reparut à une autre fenêtre qui 

s'ouvrait sur un escalier de service faisant communiquer le premier étage 

avec un deuxième entresol destiné par l'architecte au logement des gens du 

château ; mais, à l'exception de Louise, tous avaient leurs chambres dans 

les mansardes. 

On marchait lentement et avec précaution , de manière à étouffer le 

bruit des pas. 

En arrivant à la porte de la demoiselle de compagnie , le promeneur 

nocture retira une clef de sa poche ; mais, eu se baissant pour l'introduire 

dans la serrure, il s'aperçut que Louise avait laissé la sienne. Alors , tour-

nant doucement le bouton, il entra, et, tandis que son regard se dirigeait 

vers le lit, qui, grâce aux rideaux , était encore dans l'obscurité , il ne put 

s'empêcher de tressaillir en entendant un léger bruit derrière lui. 

— Vous voyez, Monsieur, que je m'attendais à votre visite, dit Louise. 

En effet, elle était entièrement habillée. 

— Oh ! c'est bien, dit M. Duchesne, car on a sans doute deviné quel per-

sonnage violait à cette "heure l'appartement de la jeune fille; c'est bien. Mais 

pourquoi m'attendez-vous ainsi ? La nuit est-elle donc faite pour la passer 

sur un fauteuil? 
Tout en parlant, il avait pris les mains de Louise et cherchait à l'attirer 

à lui ; mais elle se dégagea par un brusque effort, et, d'une voix ferme et 

digne, elle dit à M. Duchesne : 

— N'avez-vous donc pas compris, Monsieur, pourquoi je vous attendais? 

— Non, vraiment, ma chère ; je le saurai quand vous me l'aurez dit. 

— Vous avez pourtant appris la mort de ma mère, si récente que je n'en 

porte pas encore le deuil. 

— En effet, Mme Duchesne m'en a informé. 

— Eh 1 lien ! Monsieur, faut-il que je vous rappelle comment j'ai subi l'in-

famie de devenir votre maîtresse ? 

— Ne parlez pas ainsi, Louise. J'ai employé les seuls moyens qui pou-

vaient me faire réussir près de vous ; mais il n'est maintenant aucun sacri-

fice auquel je ne sois prêt pour vous les faire oublier. * 

— Il est des hontes auxquelles on ne se résigne jamais, et celle sous la-

quelle vous m'avez courbée s'est aggravée de toute la lâcheté de ma trahi-

son vis-à-vis de Mme Duchesne. La mort de ma mère m'a rendu toute ma 

liberté ; car je ne tenais que pour elle à l'estime du monde, dont un mot 

de vous pourrait me priver. Et quelle autre menace pourriez-vous me faire, 

à moi qui préfère la plus hideuse misère à la vie que je mène dans cette 

maison? N'essayez donc pas de me retenir par la peur, ce serait inutile ; 

rien ne saurait changer ni même ébranler ma volonté. Daignez donc me dire 

si vous renoncez volontairement à la domination que vous vous êtes arrogée 

sur moi ; je réglerai ma conduite d'après vos paroles. 

— Louise, vous rappelez durement un passé que je voudrais anéantir. 

Vous n'auriez pas à me le reprocher si, dans ce temps, j'avais pu connaître 

autre chose de vous que votre beauté^ Je vous désirais alors, je vous aime 

maintenant; je vous aime, entendez-vous? d'un amour exclusif et capable 

de tous les sacrifices, des plus grands s'il le faut. Pour obtenir votre par-

don , je puis abandonner pour quelque temps ces droits qui vous sont 

odieux, et me résigner à les recevoir un jour de votre libre volonté. 

— Je ne veux pas vous tromper, Monsieur ; ne nourrissez pas une telle ' 

espérance, elle ne se réalisera jamais. 

— Vous n'avez donc pas compris, Louise? Vous êtes libre, vous. Ne suis-

je pas à la veille de le devenir? 

— Je n'aurais jamais cru qu'on put me proposer de descendre plus bas 

que vous ne m'avez mise. Laissez-moi, Monsieur, ou je n'attends pas le jour 

pour sortir de votre maison. 

Et la jeune fille accompagna ces mots, prononcés d'un ton si digne, d'un 



l'autre, et les études incomplètes dans ces matières sont plus 

d;in»c.i-euses qu'utiles. Nous devons viser à avoir à Lyon un en-

seignerneilt large, sérieux, de toutes les branches des lettres et 

des sciences, ou laisser les choses en l'état. 

Nous n'avons pas besoin de dire que nous désapprouvons 

formellement la manière un peu leste employée par le conseil 

pour faire choix d'un professeur. Il parait que MM. les con-

seillers ont eu sur ses talents économiques des renseignements 

suffisants pour éclairer leurs consciences; nous aurions été heu-

reux d'avoir pu nous édifier comme eux sur la bonté de leur 

choix , mais à l'œuvre on connaîtra l'artisan. Quand M. Acca-

rias professera , nous le jugerons , si toutefois la création du 

nouveau cours obtient l'autorisation du gouvernement, ce dont 

nous doutons encore , surtout en considérant avec quelle viva-

cité la mesure du conseil a été blâmée dans un journal qui a 

pour habitude de trouver excellentes toutes ses décisions. 

La justice a fait à Paris une descente au siège des compa-

gnies des chemins de fer de Paris à Lyon et de Lyon à Avi-

gnon, qui, à ce qu'il paraît, n'a pas été infructueuse, car on 

parle d'un personnage important qui est porté sur les registres 

pour plus de six cents actions. Pour peu que la justice fasse 

son devoir, il est probable qu'elle trouvera aussi les noms d'au-

tres personnages également bien placés, qui ont aussi pris part 

à la curée des actions. Il faut enfin que les bruits qui circulent 

s'éclaircissent, et qu'on sache s'il est vrai que les embarras des 

compagnies proviennent surtout des énormes sacrificesqu'ellcs 

auraient faits pour se ménager des influences et rémunérer des 

services douteux. Puique l'enquête commence, il serait bon 

aussi de la diriger sur les achats de terrain qu'on a effectués à 

des prix d'une exagération extrême, et qu'on revienne, s'il est 

possible, sur des marchés léonins qui scandalisent les localités 

où ils ont eu lieu. 

Les compagnies ne peuvent pas avoir la prétention de faire, 

payera l'Etat, par des concessions onéreuses, toutes leurs bé-

vues et leurs transactions illicites. Il est temps que de ce côté 

la lumière se fasse aussi, et nous l'appelons de tous nos vœux. 

D'après une lettre de Rome, le National rend compte d'une 

démarche de M. de Metternich auprès du président de la diète 

suisse-pour le rassurer sur les mouvements des troupes autri-

chiennes, démarche qui n'aurait rien d'hostile aux opérations 

de la diète pour mettre à exécution les décrets qu'elle vient de 

rendre. 
Nous sommes loin de partager, dans celte circonstance, les 

idées du correspondant du National, et de croire que M. de 

Metternich accède tranquillement aux principes de la diète et 

renonce à ses idées premières. M. de Metternich, quoique 

vieux, tient à ses précédents diplomatiques et ne veut certes 

pas s'en départir; il est homme à dire comme Richelieu: 

« Cest plus qu'un crime, c'est une faute. » Les crimes de la 

Gallicie n'ont point troublé le sommeil de M. de Metternich ; 

une faute en Suisse ou en Italie pourrait bien le faire, et, jus-

qu'à preuve du contraire, la Suisse doit s'abstenir de croire à 

l'appui libéral de l'Autriche, se tenir en garde contre ses avan-

ces et chercher dans la situation actuelle le but de ces avances. 

Quelle est, en effet, la position de l'Autriche vis-à-vis de 

l'Italie? Cette communauté d'idées qui se manifeste dans les 

petits états, ce besoin de liberté dont les soldats français ont 

jeté le germe dans les campagnes de 1796, doivent avoir leur 

jour, et l'Autriche comprend que ce n'est que par la répression 

qu'elle peut y maintenir sa puissance ; elle veut donc compri-

mer l'Italie: ceci, tout le monde le sait. Quant à la Suisse, est-

il possible de croire que l'Autriche laisse en toute tranquillité 

un peuple qui proclame son indépendance et qui saura la dé-

fendre par les armes? Aussi veut-elle l'endormir par la condes-

cendance; c'est ce qui explique celte démarche de M. de Met-

ternich auprès du président de la diète suisse. 

Que les Suisses .y prennent garde et se méfient , car de la 

conflagration italique peut sortir une conflagration générale , 

et la Suisse doit comprendre l'influence de sa position géo-

graphique et le parti qu'en pourrait tirer l'Autriche dans 

le cas d'une guerre ; celles de la République et de l'Empire 

ont montré l'importance stratégique des plateaux du Vorarlberg 

et de Constance. Or , l'Autriche, cherchant à justifier l'éche-

lonnement de ses troupes par les chemins qui bordent la 

Suisse, saura s'établir, pour assurer sa ligne d'opérations contre 

geste si souverain, que M. Duchesne, dominé, fit quelques pas pour sortir ; 
mais, au moment d'entr'ouvrir la porte , il se retourna, et, ployant le ge-
nou, il s'empara d'une main que Louise n'eut pas le temps de retirer. 

— Vous voyez que je vous obéis, dit-il. Pour expier le temps où je vous 
parlais en maître, moi qui aurais dû vous parler en amant, je me courbe à 
mon tour sous votre dédain et votre colère. Mais avant de franchir cette 
porte dont j'ai passé tant de fois le seuil, tout frémissant du bonheur qui 
m'attendait, laissez-moi vous répéter que ce que je vous ai dit, ce qui vient 
d'exciter votre colère parce que vous n'y aurez vu qu'une indigne fourbe-
rie pour essayer de vous tromper encore, est depuis quelque temps le rêve 
le plus cher de mon cœur. Et pourquoi, le jour où elle serait possible, n'ac-
eepteriez-vous pas cette réparation? Pourquoi désespéreriez-vous de pou-
voir récompenser un jour, par un peu de tendresse, un amour dont vous 
n'avez pu soupçonner toute la profondeur? Quel autre homme que moi, 
d'ailleurs, pourrait vous rendre toute votre estime?... Vous vous taisez. 
Craindriez-vous d'outrager la mémoire de celle dont vous prendriez la place? 
Ce serait un scrupule digne de respect, mais qui ne tiendrait pas devant 
une plus mûre réflexion. 

 Je n'acepte point, Monsieur, et j'entends à l'avenir vous rester complè-
tement étrangère, parce qu'une mutuelle estime est impossible entre nous; 
parce que cette raison seule rendrait plus lourde encore la chaîne que je 
brise, si j'avais la folie de vouloir la reprendre ; parce qu'il m'importe peu 
que je sois pauvre, pourvu que je sois libre. 

_1 Voyez donc si votre liberté n'est pas déjà commencée. Je prie là où 
j'ai commandé ; et quand vous êtes en mon pouvoir, quand vous me sem-
blrz plus belle que jamais, quand votre résistance enflamme mes désirs, 
sur un signe de vous, je me retire. Tant de soumission après un cruel abus 
de la force, le respect de l'esclave après l'insolence et la brutalité du maî-

tre, ne vous fléchiront-ils pas? 
Heculant lentement devant le geste de Louise, il avait iranchi le seuil et 

se trouvait dans le corridor. 
— Jamais, Monsieur, dit Louise en fermant brusquement la porte quelle 

assujettit aussitôt au verrou. 
Tremblant de colère et .l'inquiétude en entendant ce bruit retentir dans 

toute la maison, M. Duchesne reprit, en étouffant ses pas, le chemin par 
lequel il était venu. i.oun* »E BEADI>©UT-

(La suite au prochain numéro.) 

l'Italie d'une manière forte et permanente, dans les passages 

d'Inspruck et de Bregens , commander ainsi la Suisse par , 

celte position la plus stratégique de l'Europe , dans cette cir- j 
constance, par un changement subit de direction , écraser la 

Suisse à l'aile des cantons du Sondorbund , et se porter en 

toute sécurité sur le Piémont et les autres états de l'Italie. 

Que |a Suisse donc, dans l'intérêt de sa liberté, de son indé-

pendance , ne tombe point dans le piège que lui tend M. de 

Metternich; qu'elle songe bien que, dans la situation grave où 

se trouvent les affaires européennes, elle lient une des clefs 

qui doivent fermer les chemins aux années liberiicides autri-

chiennes, et que son indépendance même est menaeée. 

Nouvelles d'Italie, 

ROUIE, le 8 septembre. — L'arrivée d'un bâtiment à vapeur de l'Etat 
français à Civita-Vecchia est le sujet de toutes les conversations dans la ca-
pitale. Cet événement a produit un effet merveilleux; mais il est à crain-
dre que le Journal des Délais ne vienne encore, avec quelqu'un de ses 
oracles, glacer les sympathies et décourager toutes les espérances. Vous 
ne sauriez croire le tort que ces articles des Débats, secs, tranchants, 
quasi-impertinents, ont porté à l'influence française. Les ennemis de la 
Franee en sont enchantés, et ils ne manquent pas d'exploiter la disposition 
des esprits contre elle. Les jésuites, les rétrogrades , le parti autrichien 
en sont ravis ; ils ne s'attendaient pas à avoir un pareil auxiliaire. Tout 
cela est d'autant plus fâcheux que rien ne serait arrivé sans ce malencon-
treux article des Débats qui a soulevé l'indignation de la population et de 
la presse romaine. 

La fête de la Madona-del-Popolo a eu lieu aujourd'hui, Le saint-père s'est 
rendu en grand train, et suivi de toute sa cour, à l'église de la place du 
Peuple. Toute la garde nationale était sous les armes, et, après les fonc-
tions de l'église, le pape s'est placé sur un trône qu'on avait disposé dans 
dans une position élevée sur la place du Peuple, et-a vu défiler et manœu-
vrer cette belle garde civique qui fait des miracles et excite l'admiration 
de tous. 

Les acclamations, les vivats retentissent partout, et hier, 7 septembre, il 
y a eu une manifestation brillante sous le palais de la légation de Toscane, 
à l'occasion du décret du grand-duc qui a accordé la garde nationale en 
Toscane. On est allé aussi acclamer le duc de Lucques sous les fenêtres de 
la légation de Sardaigne, qui est chargée des affaires de ce duché à Rome. 
Comme les peuples sont reconnaissants ! Vous savez, au reste, tout ce qui 
s'est passé à celte occasion en Toscane et à Lucques. Comme ils sont re-
connaissants ! je le répète, et combien il coûte peu aux souverains de con-
tenter leurs sujets et de les rendre dévoués ! Le pape, si fort, si puissant 
aujourd'hui, ose braver la colère et les menaces de l'Autriche. Où puise-t-il 
cette conscience de sa force ?... Dans l'amour de ses sujets !... Tout autre 
pape aurait cédé à la première sommation d'un caporal autrichien; mais 
Pie IX a compris son siècle, son peuple, et le spectacle qu'offre aujourd'hui 
Rome est un de ces grands événements dont l'histoire nous fournit peu 
d'exemples. 

Soyez certain que, dans l'état actuel de l'Europe et de la situatiop des 
esprits en Italie, l'Autriche n'osera pas entreprendre une croisade du Nord 
contre le pape. Le coup de Ferrare a manqué son but. A cette heure elle 
en est aux regrets, et elle voudrait sortir de cette fâcheuse position le moins 
ignominieusement possible ; il est curieux de voir comment le grand diplo-
mate se tirera de ce mauvais pas. (Sémaphore.) 

îParis , ie 13 septembre 1*411. 
(CORRESPONDANCE PARTICULIÈRE DU CENSEUR.) 

On lit dans une correspondance suisse : 

« Le gouvernement de Berne vient d'envoyer à M. de Tscliann, 

chargé d'affaires suisse à Paris, une procuration tendant à intenter 

un procès au Journal des Débals, qui, dans son numéro du 4 septem-

bre, l'accuse de violer le secret des lettres. » 

Nous sommes les amis de la Suisse libérale, et c'est pour cela que 

nous l'engageons vivement à ne pas donner suite à un pareil procès, 

qui serait, en France, et da,ns la presse indépendante, éminemment 

impopulaire. Si le gouvernement de Berne ramassait cette calomnie 

du journal de la cour, au lieu de la laisser par terre, où est sa place 

naturelle, il ouvrirait la porte à une foule de procès pour lesquels des 

ordres de poursuites traverseraient la frontière et arriveraient à Paris 

aux chargés d'affaires ou ambassadeurs. 

— La diète suisse s'est ajournée au 18 octobre, conformément aux 

conclusions de la commission spéciale qu'elle avait chargée d'exami-

ner quelles mesures devaient être prises à l'égard des cantons catho-

liques. Les hommes sensés et.justes ne voient dans ce retard que 

l'intention de donner aux cantons ligués l'occasion de se dissoudre, 

et ce n'est pas du moins aux journaux de la cour à condamner la po-

litique de temporisation. La Presse cependant voit dans cet ajourne-

ment la preuve que les radicaux perdent de leur assurance et sem-

blent reculer. Les événements prouveront le contraire. 

— Il était question hier, parmi les spéculateurs réunis au passage 

de l'Opéra, d'une nouvelle combinaison relative à l'emprunt de 

350 millions. Cet emprunt serait contracté au 4 1/2 pour 100, au 

cours de 97 ou 98, et payable par versements de mois en mois. Il 

serait remboursable deux ans après que le dernier versement au-

rait été effectué par les adjudicataires, au moyen d'annuités dl au 

pair. 

Comme M. Dumon, ministre des finances, est parti depuis quel-

ques jours pour Agen, il ne pourra être rien décidé jusqu'à son re-

tour. On dit qu'avant son départ, il a signé une ordonnance autori-

sant provisoirement l'émission de 25 millions de francs de bons du 

trésor. 

— Le Journal de Rouen nous apprend que les malversations dont 

parle le National et qui auraient été découvertes au Havre se ratta-

cheraient aux faits que M. Lefort-Gonssolin a laissé entrevoir à la 

tribune. 

— Les journaux qui reproduisent des détails sur le petit accident 

dont le duc de Nemours a souffert quarante-huit heures ne nom-

ment pas le chasseur maladroit qui lui a envoyé à quarante ou cin-

quante pas huit ou dix grains de plomb dans les cheveux et dans le 

cou. On avait parlé d'un chasseur très nerveux, et dans le monde 

officiel on avait nommé M. Christian Dumas, aide-de-campdu roi. 

Ce nom a même circulé assez pour qu'on eût, dû se faire un point 

d'honneur de rectifier cette erreur, même à propos d'une simple 

maladresse. Le Moniteur Parisien ayant gardé le silence le plus 

complet sur toute cette affaire, nous devons dire que le maladroit 

n'est autre que le prince de Joinville lui-même. 

Suivant une autre version que celle que nous avons produite, ce 

serait le duc d'Aumale qui aurait, par mégarde, tiré sur son frère ; 

mais on attribuait hier l'imprudence au prince de Joinville dans 

une maison où étaient réunies plusieurs personnes qui tiennent de 

près par leurs fonctions à la maison royale. 

—M. Decazes fils, duc de Glucksbcrg par la grâce de Louis XVIII, 

son parrain, devenait compromettant à Madrid à force d'insigni-

fiance. Ce diplomate en herbe, qui n'est pas plus heureux en diplo-

matie qu'au lansquenet ou au baccarat, n'a su opposer aucun obsta-

cle aux desseins de M. Bulwcr ; mais, en revanche, il a trouvé le 

secret de se rendre aussi désagréable que possible à Isabelle. Au com-

mencement, celle-ci s'amusait de l'air guindé et de la parfaite nullité 

du chargé d'affaires de France, et surtout du ton doctoral avec lequel 

il lui faisait des remontrances. M. Decazes, garçon de vingt-six ans, 

s'était donné le rôle de mentor; il était le truchement des m» • 

sévères de l'ex-régente. Isabelle lui dit un jour : « Est-ce votr > * 

Monsieur, qui vous a enseigné toutes ces belles choses? » uï^' 
mate resta muet. Depuis quelque temps il était devenu rnsiin

 P
'°" 

ble, cl il ne pouvait obtenir une audience. « Dieu merci ! Po-
rcine, il n'est pas mon aumônier ni mon confesseur • je ne l'

SaU la 

vrai plus, il est trop ennuyeux ! « Fatigué de sa position a
uss
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cpie ridicule, M. Elie Decazes a fait part de ses tribulations à VI r -e 

zoj et aux grands-parents d'Isabelle, et il a été décidé qu'on 1 

figerait de la pénible corvée qu'on lui avait imposée. - 6 SOu" 

M. de Baeourt, à qui est dévolu le périlleux honneur d'ail 

présenter à Madrid la politique des Tuileries, est de l'école À w '°' 

Talleyrand. ______
 dc 

Le conseil-général du Nord, qui avait déjà exprimé des v 

énergiques pour flétrir les abus introduits dans la léeisl
a
?

EUX 

par le système que subit la France depuis dix-sept ans 

adopté samedi dernier , après une discussion des pl
us

 '
 a 

geuses à laquelle a pris part le préfet , M. Desmousseaux°T 
Givré, une proposition ainsi conçue , présentée par M. jj ,e 

langer, conseiller de l'arrondissement de Valenciennes ': 

Le conseil-général, douloureusement affligé des scandales q
u

j A 

quelque temps se sont révélés dans diverses parties du service public ■ uls 

le vœu que le gouvernement se montre animé, dans le choix de ses a'"0"161 

de ces sentiments de probité et de haute moralité qui seuls peuvent rf**' 
à l'administration cette influence légitime qu'il doit exercer dans HàSr? 
de tous. e''*' 

Voici, d'après YEcho du Nord , en quels termes à peu
 Dr

\ 

l'honorable M. Boullanger a développé sa proposition :
 CS 

En venant aujourd'hui motiver la proposition que j'ai eu l'honne. 
vous soumettre, mon intention n'est pas dé me livrer devant vous à .1^ • 
nés déclamations. vai-

. Lorsque les faits parlent assez haut d'eux-mêmes, à quoi bon d'oise 
paroles? Le meilleur moyen de convaincre n'est-il pas, dans ce cas 

dresser simplement à la conscience des personnes qui vous écoulent' SS" 
C'est, Messieurs, à votre conscience seule que je m'adresse. 

Qui de vous, la main sur le cœur, n'a pas souvent gémi avec amertum 
sur les honteux débordements qui, dans ces derniers temps, ont afflW I 
gens honnêtés ? ç 

Qui de vous n'a pas flétri avec dégoût ces maximes corruptrices nui 
tombées de haut dans un monde trop facile à les recevoir, y ont dévelooiJ 
ces semences d'immoralité et d'improbité dont nous déplorons les consé 
quences ? 

Croyez-vous que ces appels réitérés à l'égoïsme, que ces mots surtout j
e

. 
tés dans le public comme un axiome : Enrichissez-vous ! aient été sans m" 
fluence sur les actes dégradants qui tout récemment se sont produits de-
vant la justice ? Croyez-vous qu'ils n'ont pas poussé dans l'abîme plus d'un 
homme faible que d'austères enseignements auraient retenu dans le sentier 
de l'honneur, mais qui n'a pas su résister à l'appât des jouissances dont on 
lui montrait la douce perspective ? 

Ce sont, Messieurs, de pareilles doctrines qui pervertissent et dégradent 
le caractère national ; c'est contre elles que tous les gens honnêtes,"à quel-
que parti qu'ils appartiennent, doivent protester avec énergie 

Ce qu'il faut aujourd'hui proclamer bien haut, ce qu'il faut répéter à tous 
ce ne sont pas ces mots : Soyez riches ; ce sont ceux-ci : Soyez reliqku 
soyez probes. ? 

Ce qu'il, faut exciter et développer dans toutes les classes, ce n'est pas 
le désir immodéré des appétits matériels, mais l'amour des vertus qui con-
stituent l'homme de bien, c'est-à-dire le désintéressement, l'honnêteté , la 
moralité, toutes les qualités enfin sans lesquelles il n'est pas de société pos-
sible. 

Que si, au contraire , au lieu de combattre les déplorables effets de la 
corruption, on la couvre d'un voile, sinon protecteur, au moins indulgent; 
que si, au lieu d'en flétrir les résultats, on s'ingénie à les amoindrir en les 
colorant de la qualification moins sévère d'abus des influences, comment 
voulez-vous que les hommes qui en profitent songent à abandonner un ter-
rain dangereux sans doute, mais où ils trouvent, au bout du compte, satis-
faction pour leurs intérêts et contentement pour leurs désirs? 

Messieurs, je le dis avec regret, mais toutefois avec une entière convic-
tion, la démoralisation est profonde autour de nous ; elle s'accroît de jour 
en jour, et finira, si l'on n'y prend garde, par envahir toutes les parties du 
corps social. 

Aujourd'hui, la plaie n'est pas encore incurable, mais elle s'agrandit et 
s'envenime de plus en plus, et si l'on ne la combat promptement, il sera 
bientôt trop tard pour y porter remède. 

C'est par suite de ces considérations, et parce que je voudrais imprimer 
à l'action gouvernementale une vigueur, une énergie plus grandes dans la 
répression des désordres, que j'ai cru nécessaire de vous soumettre ma 
proposition. 

Cette proposition a été adoptée par dix-huitvoix contre neuf, 

c'est-à-dire à une majorité double de la minorité. 

BAWQUET RÉFORMISTE DE BAR LE DUC. 

Le Journal de la Meuse nous apporte le compte-rendu du banquet ré-
formiste qui a eu lieu à Bar-le-Duc le 10 septembre. 

Près de cinq cents citoyens ont pris place aux tables qui étaient dressées 
dans une immense salle ornée de guirlandes de feuillage et de drapeaux. 
Au fond de la salle, derrière la place réservée au président, on admirait un 
magnifique trophée surmonté du drapeau qui a figuré à la cérémonie de la 
translation des cendres de l'empereur. 

Parmi un nombreux concours de citoyens qui avaient voulu prendre part 
à cette manifestation, on remarquait M. le maire de la ville de Bar, prési-
dent du banquet, ses deux adjoints et la majorité des membres du conseil 
municipal; M. Etienne, député de la Meuse ; MM. Chadenet, Pages et d'au-
tres membres du conseil-général, ainsi que M. Henry, membre du conseil 
d'arrondissement de liar-le-Duc. On comptait aussi dans ceUe réunion plu-
sieurs maires des communes voisines, des officiers de notre vieille armée, 
des officiers de la garde nationale, des membres du tribunal de commerce, 
des représentants de l'industrie, du commerce, du barreau, et de nombreux 
électeurs. Beaucoup de citoyens de l'arrondissement de Bar et de Commer-
cy s'étaient empressés de se rendre au banquet. L'aspect de l'assemblée 
était grave et vraiment imposant. 

Au commencement du banquet, le président a, dans une allocution cha-
leureuse, expliqué quel était le but de la réunion. On s'est assis ensuite, et 
la plus franche cordialité n'a cessé de régner; la musique de la garde na-
tionale a fait entendre pendant tout le repas des airs patriotiques. 

Au dessert ont commencé les toasts. _ 
Le président a porté un toast au roi conçu avec une certaine habilite, 

mais qui a été accueilli avec la plus grande froideur. 
M. Etienne, député de la Meuse, a porté un toast à la moralité des pou-

voirs politiques. . 
t L'esprit public, a-t-il dit, s'est ému au bruit retentissant d'actes »«? 

dans nos actes politiques et parlementaires. La corruption et l'immora i < 
se dévoilant devant la justice ont excité un frémissement instantané dans 
les cœurs honnêtes. On s'est demandé avec inquiétude si la France 
encore cette nation ardente, brave, généreuse, qui s'est illustrée par 
révolutions de 1789 et de 1850, ou si nous devions descendre au r*n8 
ces peuples qui, en perdant leur caractère, s'avilissent pendant une long 

» Les pouvoirs politiques ne sont-ils pas responsables de la
 c

'"^
c
.
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qu'ils impriment à la société? En nous réunissant, nous voulons manH 

au grand jour notre indignation contre ces actes dé cupidité et d agio 
protester contre ces crimes de corruption et de vénalité qui desolci 
âmes honnêtes ; ne sont-ils pas le fâcheux résultat du mouvement înip 

aux esprits depuis quelques années ? J
c
 |a. 

» On veut s'enrichir par les moyens les plus honteux, aux dtpeii» 
fortune publique ; on est allé jusqu'à acheter à prix d'argent les votes 
consciences. A cette série d'innombrables immoralités opposons » 
tance des bons citoyens, amis de leur pays et jaloux dc 1 honneur na. 



Le département de la, Meuse est vierge de pareilles turpitudes ; distùv 

*,ns-noas doue par l'amour du bien public, » 
S r'allocution de M. Etienne a été couverte d'applaudissements. Des toasts 

i !» réforme po'ilique el parlementaire, à Vhonneur de la France, à Vu-
a-Tn des patriotes de la Meuse, ont été portés par M. Cbadcnet, secrétaire 
'î conseil-général, par M. lîriou jeune, juge honoraire à Bar-le-Duc, et 

*J
R
 jl. Grenier, avocat. 

' V la suite de ces allocutions, on a chanté la Marseillaise. 
Depuis bien long-temps on n'avait vu à Bar-le-Duc UUé manifestation 

aussi imposante. 

je commerce général de la France s'est élevé, en 1840, à 2 milliards 
i.57 millions. Il n'y a que 10 millions d'augmentation sur l'ensemble. Ces 
valeurs ont donné : à l'importation, 920 millions, et à l'exportation, 882 
millions; total : un milliard 772 millions ou près des t ois quarts de l'en-
semble de nos affaires commerciales. Nous importons en matières indus-
trielles, en produits naturels, pour 862 millions; en objets fabriqués, pour 
gS millions. Nous exportons en produits naturels pour 180 millions ; en ob-
jet; fabriqués, pour 600 millions. Les chiffres de notre commerce avec les 
Etats-Unis sont de 242 et 159 millions ; avec l'Angleterre, 192 et 87 millions; 
avec les Etats-Sardes, 137 et 92 millions; avec la Belgique, IbO et 90 mil-
lion-; avec l'association allemande, 110 et 80 millions; avec l'Espagne, 180 

et 02 millions; avec la Suisse, 78 et 45 millions. 
Après ces pays, ceux qui offrent accroissement dans notre commerce sont : 

la plupart des pays du Nord, la Hussie, la Suède, la Norwège, les villes 
anséatiques; puis l'Autriche, les Etats d'Italie, la Turquie le Chili et le 
Pérou, Cuba, les Indes hollandaises et la "Chine. Sur les autres pays, étal 
Stationnaire ou décroissance. 

On remarque dans les résultats de la navigation un certain accroissement. 
Le mouvement général a compté 52,515 navires et 5 millions 923,000 ton-
neaux, c'est-à-dire 535,000 tonneaux de plus qu'en 1813. Mais le pavillon 

étranger a obtenu une bonne part dans cet excédant. 

Afrique française. 

Le 27 août dernier, un bataillon du 38e de ligne, un escadron de 

bussards et cinquante spahis, avec deux pièces de montagne, sont 

partis de Sétif, sous le commandement de M. de Barrai, colonel du 

38e et commandant supérieur de Sétif, pour châtier le schériff Yluley, 

qui vient encore une fois de soulever les tribus soumises et d'opérer 

plusieurs razzias sur quelques unes d'entre elles. 
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Chronique. 
M. Fleury se décide enfin, après six mois d'attente, à nous donner 

un grand premier rôle au théâtre des Céleslins. M. Deveria , qui a 

débuté dans cet emploi par Je rôle de Buridan de la Tour de Nesle, 

nous a paru conserver trop religieusement les traditions du bon vieux 

mélodrame ; c'est, du reste, un acteur intelligent, qui sait composer 

un rôle. 
M. Dorsay, qui a déjà appartenu à notre scène, nous revient avec 

toutes les qualités et tous les défauts que nous lui connaissions déjà. 

Il dit bien, a l'assurance qui convient à son emploi; mais il manque 

de retenue dans ses gestes et dans ses mouvements. 

Ces deux renforts étaient nécessaires à ce pauvre théâtre des Cèles-

tins, qui depuis quelque temps vit dans la solitude et l'ennui. C'est 

toute une troupe à refaire, tout un répertoire à recomposer. Mais 

nous n'avons rien à espérer de la direction de M. Fleury, qui entre-

tient ce théâtre avec les derniers résidus de son avarice et de son 

ineptie. 
Le Grand-Théâtre, que l'on transforme en scène du dernier ordre 

par les pièces à grand fracas qu'on y joue, tente de sublimes efforts 

pour ressusciter chaque soir cette mauvaise farce qu'on appelle la 

Traite des Noirs, et que M. Fleury, avec son intelligence et sa bonne 

foi ordinaires, avait annoncée comme une merveille dans son nouveau 

prospectus. 

Nos théâtres vont de mal en pis. Il est temps qu'une meilleure di-

rection leur soit imprimée. On a trop fait de concessions à M. Fleury 

pour ne rien obtenir de lui. Un de ces jours nous aurons à examiner 

si la triste expérience qu'on a tentée ces derniers temps, en fermant 

notre Grand-Théâtre pendant l'été, a produit les résultats promis par 

un directeur qui jusqu'ici n'a satisfait à aucun de ses engagements. 

—■ M. Fleury nous écrit pour nous envoyer copie d'une lettre de 

jjme \Vildmann, qu'une grave indisposition empêche de se rendre à 

Lyon. Mme Wildmann est en ce moment aux Balignolles. A la lettre 

de cette dame sont joints deux certificats de médecins constatant son 

état maladif. > 

— L'exposition automnale de fleurs , de fruits, de légumes et 

d'autres produits horticoles de la Société d'Horticulture du départe-

ment du Rhône aura lieu au Palais-des-Arts, à Lyon, les 17,18 et 19 

septembre courant. 

-—L'installation de M. Laborie, nommé procureur-général à Lyon, 

a eu lieu avant-hier malin au Palais-de-Justice, avec le cérémonial 

accoutumé. 

Des magistrats en grand nombreétaient revenus de la campagne 

pour assister à cette solennité, et pour témoigner par leur présence 

au nouveau fonctionnaire que la confiance du roi a appelé à la tète 

de notre parquet tout le plaisir que leur a fait éprouver sa récente 

nomination. (Rhône.) 

— Le conseil-général du Bhône a parfaitement compris l'intérêt 

qui s'attache à l'amélioration des embouchures du Bhône. Il a émis, 

,dans sa séance du 4 septembre, le vœu le pluspressànl pour que cette 

affaire soit amenée par l'Etat à une solution définitive, et portée, par 

le caractère et le développement des travaux qui seront entrepris, à 

la hauteur d'une question sociale et politique dc l'ordre le plus élevé. 

Les considérants développés par la commission des intérêts publics 

nommée par le conseil, qui ont motivé le vœu que nous venons de 

laue connaître, confirment pleinement les réflexions que nous avons 

publiées nous-mêmes' à ce sujet. Nous publierons prochainement le 

compte-rendu de la séance qui contient cette importante délibération. 

(Idem.) 

On lit dans le Courrier de l'Ain : 

? Par ordonnance du roi en date du 7 septembre, M. Morellet, 

maire de Bourg, est nommé receveur municipal, en remplacement 

de M. Martin-Perrot, démissionnaire. 

» Diyersesuméliorafionsontété introduites dans la cité sous l'admi-

nistration tic M. Morellet. Les habitants de Bourg garderont un sou-

venir de reconnaissance au magistrat qui, pendant plusieurs années, 
s Çst consacré avec zèle et dévouement à la gestion des intérêts mu-
nicipaux.» 

7* ^ne grande fête artistique se prépare en ce moment dans un 
Petit village de la Côte-d'Or, à Fixin. Dimanche, 19 du courant, à 

dix heures du matin, aura lieu l'inauguration d'une statue, la Ré-

surrection de Napoléon. Ce magnifique bronze est dû à M. Budc. 

■ ' fête de Fixin est une véritable solennité. M. le préfet y assistera 

*9 |nand costume, ainsi que M. le maire de Dijon, le général et di-

verses autres autorités, et, nous assure-t-on, une partie de la garnison 

^troupes de ligne et dragons), la gendarmerie, les pompiers de Dijon, 

«c Gcvrey et autres localités. (Bien Public.) 

~~ Un affreux malheur est arrivé à Pignans (Var). Dans la journée 
u G septembre, la foudre est tombée sur une chapelle sous l'auvent 
e laquelle s'étaient réfugiées dix-sept personnes ; quatre d'entre 

elles ont été tuées, deux ont été grièvement blessées, les autres, à 

l'exception d'une seule, sont restées quelque temps sans connais-

sance. 

— On lit dans le Courrier du Gard : 

« On a trouvé samedi soir dans le Gardon, en aval de Montfrin, 

près des ruines de l'église de Saint-Etienne, les cadavres de trois 

jeunes gens, dont le plus âgé paraissait avoir environ vingt ans, et 

les deux autres quinze à seize ans ; les trois cadavres étaient convul-

sivement circuits, ce qui l'ait présumer qu'ils auront tous péri en 
cherchant à se porter mutuellement secours. Ces infortunés étaient 

colporteurs de livres et de gravures ; leurs vêtements et leurs sacs de 

marchandises ont été trouvés sur le bord du Gardon. On suppose 

que, venant d'Aramon et se dirigeant sur Montfrin, ils avaient tra-

versé la rivière au gué, et qu'ils avaient voulu s'y baigner ; l'un 

d'eux se sera sans doute avancé vers un endroit dangereux, et ses 

compagnons, se précipitant successivement à son secours, auront par-

tagé son sort. 
» Nous ne savons si l'on a trouvé des indices pour les reconnaître ; 

les trois corps ont été déposés samedi même, à neuf heures du soir, à 

la chapelle des Pénitents, à Montfrin, et il doit avoir été pourvu à leur 

sépulture. 
» Un événement si malheureux a vivement impressionné tous les 

habitants de cette commune. » 

— On lit dans le même journal : 

« Au moment où une course de taureaux avait lieu à Taraseon , 

la nouvelle se répandit dans l'enceinte du cirque que le feu s'était 

déclaré dans une métairie, à une lieue de la ville, en aval de Taraseon. 

Tout aussitôt la cavalerie en garnison , la gendarmerie et un grand 

nombre de personnes se rendirent sur les lieux et portèrent de 

prompts secours; mais déjà l'incendie avait atteint de vastes propor-

sions, et cinq ou six chevaux renfermés dans une écurie avaient péri 

dans, les flammes, d'où il avait été impossible de les délivrer à temps. 

« Nous ne connaissons pas encore tout Je dommage causé par ce 

sinistre, maison nous a assuré qu'il était très considérable. » 

— M. le général Dampierre, inspecteur-général de la cavalerie à 

Oran, accompagné de son aide-de-camp, est arrivé hier par le pa-

quebot d'Oran. . 

M. le général Blangini, commandant la division de Blidah, est éga-

lement arrivé à Marseille. 

Ces deux généraux et leur suite sont descendus à l'hôtel des Em-

pereurs. (Sémaphore.) 

— M. Lepeytre, procureur du roi près le tribunal civil de Marseille, 

vient d'être nommé procureur-général près la cour royale de Caen. 

DÉCOUVERTE DU PLATINE DANS LA VALLÉE DU DIUC »—. On ne lira pas 

sans intérêt la lettre suivante, adressée par M. E. Gueymard à un 

membre du conseil-général de l'Isère, et communiquée par celui-ci à 

ses collègues : 

« Grenoble, le 2 septembre 1847. 

» Je serai en route sous quelques heures pour la vallée du 

Drae. Je charge mon fils de vous porter le devis pour le chemin 

du Val-Senestre. N'oubliez pas cette belle carrière (de marbre blanc 

statuaire), unique sur les trois grands continents d'Europe, d'Asie et 

d'Afrique. Elle est digne de toute la bienveillance du conseil-général. 

« Vous m'avez demandé quelques notes sur le platine. 

» Ce métal fut découvert en 1735, par dom Ulloa, dans les plaines 

de la Colombie. 

» Long-temps après, on I'n trouvé sur le revers occidental des 
monts Ourals. 

» Il est exploité sur ees deux points, mais le chiffre de production 

est faible, et ce métal, qui serait si précienx, est encore fort cher à 
cause de sa rareté. 

« JE VIENS DE TROUVER LE PLATINE DANS LES TERRAINS MÉTAMORPHI-

QUES DE LA VALLÉE DU DR.AC • 

» La présence de ce métal dans les Alpes est très remarquable. 

Sa découverte nous donne des espérances de trouver des gîtes exploi-

tables; je la dois au laboratoire de chimie fondé (à Grenoble) par le 

conseil-général en 1828. Je vais poursuivre mes études par ordre du 

ministre, et dans inoins de deux mois j'enverrai à l'Institut un mé-

moire qui sera accueilli avec intérêt. 

» Les minerais de fer du bassin de la Verpillière alimentent quatre 

hauts-fourneaux produisant 500 quintaux usuels dc fonte par vingt-

quatre heures (230 quintaux métriques). 

» On doit ces établissements au laboratoire. C'est M. Tranchand, 

votre collègue, qui m'a remis le premier échantillon. 

» On doit à une statistique publiée par le conseil-général et au la-

boratoire le premier et unique établissement de zinc français, fondé 

près do Vienne il y a dix-huit mois. Il produit 1,200 kilogrammes de 

ce métal par jour. Dans un an, le chiffre s'élèvera à 2,000 kilogram-

mes. Ce zinc vaut celui de la Vieille-Montagne (Belgique). » 

Spectacles du 15 septembre 1847. 

«ï >i » ■» 1 » -1111 \ 1 î 11. — lo La Fausse Agnès, comédie.— 2» La Sirène, 
opéra-comique. — 5° Un Divertissement. 

THÉÂTRE DES CEXESTKVg. — 1° Le Caporal et la Payse , vaude-
ville. — S" Pierre-le-Rouge , vaudeville. — 5° Les Saltimbanques , pa-
rade-vaudeville. 

THÉÂTRE DE EA GALEME DE L'ABCIIE. — Mlle Félix, ayant 
parfaitement réussi dans l'essai qu'elle a tenté, jouera une seconde fois le 
rôle d'Irène dans la pièce de ce nom , après avoir été préalablement ma-
gnétisée et mise en état de somnambulisme. La représentation aura lieu 
demain jeudi 16du courant, et sera suivie de diverses expériences de ma-
gnétisme. 

CONSEIL-GÉNÉRAL DU DÉPARTEMENT DU RHONE. 

SESSION »E 1849-184,8. 

Suite de h séance Ju 2 septembre 1817. 

Rectification de la route royale n« 86 à Givvrs. 

Le conseil-général, 

Sur le rapport fait au nom de la commission des intérêts publics, 
Donne acte à M. le préfet de la communication qui est faite au conseil 

d'une décision prise le 1er avril dernier par M. le ministre des travaux pu-
blic en conseil des ponts et chaussées, ayant pour objet d'adppter le tracé 
bleu du plan passant derrière l'église et sur le quai, pour la rectification de 
la roule royale n° 86 dans la traversée de Givors, à l'exclusion du tracé 
appuyé par le conseil-général dans sa session dernière. 

Demande de foires pour la commune de Chambosl-Allières. 

Sur le rapport fait par un membre de la commission des intérêts publics; 
Vu le rapport de M. le préfet; 
Vu l'avis du conseil d'arrondissement de Villefranche ; 
La commission des intérêts publics entendue; 

Considérant que la commuue de Chambost-AUières, déjà pouvue de foires 
nombreuses , n'a point d'intérêt réel à en augmenter le nombre ou à en 
changer les époques ; 

Considérant qu'une foire nouvelle et le déplacement de deux autres au-
raient pour résultat, d'atténuer l'améltoration toujours croissante signalée par 
le conseil municipal, soit en affaiblissant les foires existantes, soit en rom-
pant des habitudes anciennement contractées ; 

Le conseil-général est d'avis que la demande de la commune de Chambost-
AUières soit rejetée. 

Gratifications pour belles actions. 
Vu la proposition de M. le préfet, 
Après avoir entendu la commission des finances , 
Le conseil-général arrête : 
Un crédit de SOO f. est ouvert au budget de 1848, 2e section, article i , 

pour encourager et rémunérer les belles actions. 

Assurance des bâtiments départementaux. 
Vu la demande de M. le préfet ; 

Après avoir entendu sa commission des finances , 
Le conseil-général arrête : 

Une somme de 611 f. OS c. est portée au budget de 1848, sous-chapitre 
16, article 2, pour payer le montant de la prime annuelle attribuée à la Com-
pagnie Lyonnaise pour l'assurance des bâtiments départementaux et du mo-
bilier affecté au service dc ces bâtiments. 

Frais d expertise et de vérification des voitures publiques 
Vu la demande de M. le préfet , 
Après avoir entendu sa commission des finances , 
Le conseil-général arrête : 

Un crédit de 200 f. est ouvert au budget de 1848, sous-chapitre 22 
article 7, pour faire face aux frais d'expertise et de vérification des voitures 

I publiques. 
Illumination des édifices départementaux. 

Vu la demande de M. le préfet, 
| Après avoir entendu sa commission des finances, 

Le conseil-général arrête : 
Une somme de 400 fr. est portée au budget de 1848, 2« section, sous-

I chapitre 22, article 6, pour les frais d'illumination des édifices départemen-
I taux les jours de fête publique. 

Dépense du fonds de non-valeurs et de secours pour 18&6. 

I M. le préfet communique au conseil l'état de répartition du fonds de non-
I valeurs et de secours rédigé et certifié par M. le directeur des contributions 
I directes. 

I II en résulte qu'une somme de 59,558 fr. a été accordée sur les fonds 
I de non-valeurs à 58 communes pour pertes éprouvées par la grêle, et à 
I 5 pour pertes éprouvées par l'inondation. La plus grande partie de ces se-
I cours a été distribuée entre les cantons de Saint-Genis et de Vaugneray, 
i qui ont été cruellement ravagés par la grêle. Les communes qui ont ob-
I tenu le chiffre le plus élevé dans la distribution de ce fonds sont celles de 

Chaponost, pour 11,051 f. 50 c; Sainte-Foy-lez-Lyon, 5,129 f.; Saint-Genis-
Laval, 25,511 fr. 70 c. 

Il résulte de l'état de répartition des.secours ordinaires certifié par M. le 
I préfet, et dont la somme s'élève à 58,000 fr., que 45 communes ont reçu 
I des allocations équivalentes à plus des trois quarts de la somme principale. 
I Ainsi que pour le fonds de non-valeurs, les pertes éprouvées par la grêle 
I ont déterminé la répartition de ce fonds ; aussi les communes qui ont ob-
I tenu la plus grande part dans la distribution sont-elles les mêmes : ainsi, 
1 Chaponost figure pour 4,847 fr., Sainte-Foy-lez-Lyon pour 2,586 fr. 

Le conseil remercie M. le préfet de cette communication, et le prie de 
! vouloir bien continuer à veiller ainsi à l'équitable répartition de ces se-
I cours. 

Frais de publication des délibérations du conseil-général. 

Un membre de la commission des finances expose que, comme pour les 
I années antérieures, M. le préfet propose l'allocation d'un crédit de 1,000 f. 
I pour faire face aux frais d'impression des procès-verbaux des séances du 
I conseil en 1848. 

Le conseil-général du Rhône, 
I Vu la proposition de M. le préfet ; 

La commission des finances entendue ; 
I Considérant qu'il importe d'assurer le paiement des frais nécessaires à. 
I l'impression des procès*verbaux des séances du conseil ; que le montant 
I de ces frais est suffisamment justifié par ceux qui ont eu lieu dans les exer-
I cices précédents ; 
I Délibère : 
I Un crédit de 1,000 f. sera porté au budget de 1848 , 2» section , sous-
I chapitre 22 , pour faire face aux frais d'impression des délibérations du 
I conseil-général. 

i Indemnité à Vemployè de la préfecture chargé de transcrire les procès-
I verbaux des séances du conseil. 
I Le conseil-général, 
I Vu la proposition de M. le préfet ; 
I La commission des finances entendue ; 
I Attendu qu'il importe d'assurer la transcription des procès-verbaux des 

■ I séances du conseil dans l'intervalle de ses réunions ; que cette opération 
- I donne lieu à un travail extraordinaire ; qu'il convient dès lors de l'assurer 
e I par une allocation ; qu'il est juste aussi d'accorder une indemnité augar-
i J çon de bureau mis à la disposition du conseil pendant sa session ; 

1 Délibère : 

I Une somme de 2S0 f. sera portée au budget de 1848 , 2« section, sous-
j chapitre 18 , pour servir d'indemnité à l'employé de la préfecture chargé 

e i de transcrire , dans l'intervalle des sessions , les procès-verbaux des séan-
'*- I ces, ainsi qu'au garçon de bureau mis à la disposition du conseil pendant 

I la session. 

, I Caisses d'épargne. 
Sur le rapport d'un membre de la commission des finances, 

t
. I Le conseil , 
£.1 Vn le rapport de M. le préfet ; 

I La commission des finances entendue ; 
e, I Considérant que les cinq caisses d'épargne fondées à Lyon , Vlilefran-
1- I che , la Croix-Rousse , Tarare et Givors , continuent à remplir d'une 

I manière satisfaisante leur destination ; que l'extension successive de leurs 
I opérations témoigne de plus en plus des heureux résultats que ces établisse-
I ments produisent sur la moralité des classes ouvrières ; que leur dévelop-
! pement, en accroissant leurs dépenses, rend insuffisantes les faibles ressour-

B;
 J ces qu'elles possèdent pour couvrir leurs frais ; qu'il est dès lors de bonne 

I administration de les aider à poursuivre leur œuvre de bienfaisance, de mo-
I ralité et d'ordre public ; 
I Délibère : 

Un crédit de 5,500 f. sera porté au budget de 1848 , 2° section , sous-
I chapitre 18, pour venir en aide aux ressources insuffisantes des caisses d'é-

at pargne de Lyon, Villefranche , la Croix-Rousse , Tarare et Givors. Cette 
lp- I somme sera répartie entre elles proportionnellement à leurs besoins, 

f" I LLa suite à un prochain numéro.) 

Nouvelles diverses. 
Nous lisons dans le Progressif Cauchois de Fécamp :. 

« II était dit que nous aurions aussi notre plainte à joindre au 

faisceau de toutes celles qui s'élèvent en ce moment contre l'adminis-
tration des postes. 

« Un artiste logé à Etrétat depuis quelques jours a reçu avant-hier 

une lettre qu'on avait délicatement coupée par une dé ses extrémités, 

puis remise avec un soin infini dans son premier état. On l'avait 

seulement recollée un peu trop avant, et à l'intérieur la lettre tenait 

à son enveloppe, ce qui fit découvrir au destinataire la violation, 

fort inutile d'ailleurs, qui avait été commise. 

» Des témoins ont vérifié le fait à l'instant même, et plainte doit 
être portée à qui de droit. 

« Pour notre part, nous devons ajouter que les journaux de Paris 

nous manquent souvent et qu'il nous arrive parfois d'en recevoir 

qui ne nous sont pas adressés. » 

— Le préfet de Loir-et-Cher et les deux adjoints qui ont intenté 

un procès au Courrier de Loir-et-Cher ne reculent pas devant le ri-

dicule dc ce tte persécution. Ce journal nous apprend qu'il a reçu une 

assignation pour mercredi prochain. 

— On lit dans le Précurseur de l'Ouest : 

« M. le général Lamoricière est passé aujourd'hui à Angers se 

rendant en Afrique. » 

— On lit dans le Progrès de Hennés : 

« L'affaire du collège de Saint-Brieuc suit son cours. 

» Le conseil-général des Côtes-du-Nord en a été saisi dans sa 



séance du ti septembre. Un membre a demandé que le conseil expri-

mât le vœu que le collège fût érigé en collège royal, et déclarât 

que ce collège n'avait jamais cessé dc mériter la confiance des fa-

milles. 
» La première proposition a été votée à l'unanimité ; la seconde a 

excité une vive discussion, mais la majorité l'a admise ; sept mem-
bres seulement l'ont repoussée. 

_ Le vœu suivant vient d'être émis par le conseil-général de la 

Drôme : 

« En présence des attaques incessantes dirigées contre l'Univer-

sité, le conseil-général émet le vœu que l'Etat continue de surveiller 

activement les établissements d'instruction, quelles que soient leur 

nature et leur dénomination, et fasse exécuter rigoureusement les 

lois, ordonnances et règlements actuellement en vigueur, jusqu'à ce 

qu'une loi nouvelle ait réglé cette importante branche de l'organisa-

tion sociale » 

— Le conseil-général du Nord a émis le vœu qu'il soit présenté 

aux chambres un projet de loi propre à empêcher que le choix des 

jurés qui font le service des assises, puisse être influencé par des 

préoccupations étrangères aux véritables intérêts de la justice. 

— Le Moniteur publie une ordonnance qui rend au directeur de 

la bibliothèque royale son titre d'administrateur-général. Cet admi-

nistrateur louchera 12,000 fr. de traitement. La même ordonnance 

règle les attributions du secrétaire-trésorier. 

— On vient d'arrêter un ex-notaire de Saint-Germain , qui se ca-

chait depuis quelque temps, et qu'on accuse de destruction de titres. 

■— Nous lisons dans VEcho de Vèsûne : 

j( Des personnes bien informées assurent que la succession du vieux 

maréehal Oudinot comme gouverneur des Invalides est réservée au 

maréchal Bugenud, s'il persiste à ne pas entrer dans une des combi-

naisons ministérielles en travail. 

— Le travail excessif auquel les troupes du camp de Compiègne 

sont assujéties, joint au mauvais temps qui règne depuis quelques 

jours, cause en ce moment beaucoup de maladies parmi nos sol-

dats. Les malades abondent dans les hôpitaux et les ambulances. Les 

terrains où les camps sont assis ayant été choisis sans discernement, 

il en résulte qu'en sortant de leurs tentes, et quelquefois dans leurs 

tentes, les soldats ont de la boue et de l'eau jusqu'à mi-jambes. 

(National de VOuest.) 

— On prépare en ce moment les appartements de l'Elysée-Bour-

bon pour l'ambassadeur de Perse, auquel le gouvernement se pro-

pose de faire une magnifique réception. 

On annonce la conclusion entre la France et la Perse d'un 

traité de commerce et de bonne amitié. Aux termes de ces conven 

tions, la France devra être traitée, dans les états du shah, comme la 

nation la plus favorisée, et réciproquement. 

— C'est à tort que plusieurs journaux annoncent que la banque 

de France a commencé à émettre ses petites coupures de 200 f. On 

s'occupe activement de préparer ces nouveaux billets de banque, 

mais leur émission n'a pas encore eu lieu. On commencera, dit-on, 

à les mettre en circulation pour la grande échéance du 30 septembre. 

— Il paraît que la mer Baltique a été dernièrement le théâtre de 

graves sinistres maritimes. Le vapeur Amsterdam, du Havre, déclare 

avoir rencontré, parmi une grande quantité de débris de navires, 

deux cadavres placés dans une position fort remarquable, L'un était 

debout, c'est-à-dire la moitié du corps hors de l'eau, comme s'il 

avait un poids aux pieds ; l'autre était couché sur les dos, les mains 

crispées, et dans toute l'attitude d'un homme qui aurait succombé 

après une longue lutte. 

— On nous assure que Marie-Christine, partie de Paris, a été ren-

contrée sur la route de Paris à Bordeaux, mais qu'elle a changé son 

itinéraire aux environs d'Angoulême pour se rendre plus prompte-

ment vers la frontière d'Espagne et y attendre probablement la marche 

des événements qui ne tarderont pas à surgir dans ce pays. 

(Indicateur de Bordeaux.) 

— La diligence des Messageries Royales qui devait arriver à Bor-

deaux samedi soir, n'est arrivée qu'hier matin, par suite d'un événe-

ment qui a failli coûter la vie à plusieurs personnes. Il existe à Vi-

vonne une vieille maison en saillie sur la route royale, présentant 

un angle dangereux, contre lequel la diligence est venue se heurter 

par l'effet d'une faute d'attention peut-être du postillon. Le malheu-

reux conducteur a eu la jambe fracturée en plusieurs endroits, et a 

été forcé de rester sur les lieux pour recevoir les soins que réclamait 

son état. Quant à la diligence, son cabriolet a été brisé, sans qu'aucun 

des voyageurs ait été atteint. (Idem.) 

— On sait avec quelle folle prodigalité le marin dépense à terre 

l'argent qu'il a gagné pendant un voyage de long cours ; mais le 

trait suivant, cité par les journaux de Londres, dépasse foutes les ex-

travagances connues en ce genre. 

Deux simples soldats de marine, qui venaient de recevoir leur paie 

au moment où l'on désarmait le steamer de guerre Pluto, à Wool-

wich, ont parié qu'ils avaleraient, avec du pain, du fromage et des 

ognons, un certain nombre dc billets de cinq livres sterling (125 f.) 

qu'ils venaient de recevoir, et ils étaient déjà assez avancés dans 

cette singulière collation, lorsque leurs camarades les ont empêchés 

de continuer. 

— Un lettre de Montréal (Bas-Canada) raconte l'arrivée de 25,000 

Irlandais fuyant la désolation de leur patrie. Plusieurs sont morts en 

arrivant, et ce qu'il y a de plus terrible, c'est qu'ils ont apporté la 

peste. Sur 46 religieux qui existent à l'hôpital général, 24 avaient 

déjà été attaqués à la date do la lettre (22 juillet). Sur 170 orphelines 

irlandaises reçues dans un établissement de charité, 40 avaient suc-

combé en quelques jours. 

— On écrit de Francfort-sur-l'Oder, le 0 septembre : 

« Dans la nuit de vendredi à samedi dernier, l'un des gardiens 

de la troisième section du chemin de fer de notre ville à Berlin aper-

çut que, sur un point de cette section, plusieurs rails avaient été en-

levés, et que non loin de là des bûches et de petits monceaux de 

pierres étaient posés sur les lignes de rails. 

>. Un convoi arrivant dans ce moment même de Francfort-sur-l'O-

der, le gardien lui fit le signal d'arrêter, ce qui fut exécuté immé-

diatement par le conducteur de la locomotive, et ainsi le convoi évita 

le malheur dont il était menacé. 

» Vers le matin, le gardien a été trouvé assassiné à côté du rail-

road; il avait la poitrine percée de plusieurs coups de couteau. On 

n'a pas encore pu découvrir l'auteur de ce crime atroce. » 

Nouvelles Etrangères. 
ESPAGNE. 

Un journal de Madrid publie la nouvelle suivante : 

« Le duc de Glucksberg s'est rendu à la seerétairerie d'état pour 

protester contre le décret d'amnistie publié par le gouvernement, 

et qu'il considère comme blessant les intérêts français. Le gouverne-

ment a demandé que la protestation lui fût donnée par écrit, mais 

l'ambassadeur a refusé. Nous donnons le fait pour très certain. » 

—LecabecillaelEbanista, donton n'avait plus entendu parler de-

puis quelques jours, vient de paraître de nouveau sur la scène. Il a 

traversé avec une petite bande le gué de San Jillao pour se diriger 

vers les montagnes de Friol. La nuit suivante il se trouvait dans les 

montagnes de Santa Marta et d'Acevedo. Le chef politique de Lugo, 

qui communique cette nouvelle au ministère, n'a garde n'oublier 

d'ajouter, comme de coutume, que la bande d'el Ebanista a été vi-

vement poursuivie, qu'on lui a fait deux prisonniers et enlevé diffé-

rentes armes. 

Les bulletins de la Catalogne ressemblent au reste assez à ceux 

de la Galice ; ils racontent toujours de brillantes victoires, des avan-

tages importants, èt, le lendemain de leur prétendue défaite, les 

carlistes sont aussi entreprenants, aussi puissants que la veille. Il faut 

donc toujours se tenir en garde contre ces narrations exagérées dont 

nos correspondants eux-mêmes ne sont pas toujours complètement 

exempts ; c'est ainsi probablement qu'il faut expliquer plus d'une 

nouvelle, et peut-être la suivante : 

Les premiers jours de ce mois, après une marche de plus de huit 

heures, le brigadier Baixeras est parvenu à joindre et à battre com-

plètement la faction de Bou à Viladrau, puis une seconde fois à Mon-

seny. La colonne de Baixeras n'aurait éprouvé aucune perte. 

Le commandant de carabiniers de la province de Gironne, informé 

que, dans les environs de la frontière de France, la faction avait caché 

des armes, s'est rendu dans ce parage à la tête de quelques hommes, 

et, après une marche périlleuse dans deslieux escarpés des Pyrénées, 

il a fini par découvrir le dépôt qu'il cherchait, et qui consistait en 

vingt fusils, six baïonnettes et quelques autres armes. 

La colonne du district de Falset, sous les ordres du commandant 

Angel Cos-Gayon, a donné la chasse à Cendros et autres cabecillas, qui 

se sont dispersés, ont perdu un homme, et en ont eu en outre quel-

ques uns de blessés, ainsi que semblent le témoigner les traces de 

sang que l'on a remarquées en différents endroits. 

Les factieux qui se tiennent dans les environs d'Olotfont de grands 

efforts pour armer et organiser leur cavalerie ; ils ne négligent rien 

pour se procurerdeschevaux, et volenttous ceux sur lesquels ils peu-

vent mettrela main. Ils comptent déjà quelques cavaliers bien armés 

et bien équipés, et ayant des selles neuves faites, suivant toute appa-

rence, dans le pays même. Est-ce que les carlistes se prépareraient à 

réunir leurs bandes et à combiner leurs efforts pour tenir franche-

ment la campagne ? 

Lesfactions réunies de Vilella, de GrisetetdeMagne sont descendues 

de la montagne et sont entrées à Arbos au nombre de trois à quatre 

cents hommes; elles n'y ont commis aucune déprédation et en sont 

sorties quelques heures après. 

En Navarre, l'agitation est grande. On a ordonné la quinta (la 

conscription), et les têtes se montent. Les Navarrais sont belliqueux, 

ils l'ont bien prouvé dans la guerre de 1833 à 1839; mais ils veulent 

marcher de leur plein gré et non de force. Ils invoquent leurs privi-

lèges, leur antipathie pour servir ceux qui nouent les in tri 

Madrid, et ils se disposent à s'opposer énergiquement à la m,ilT& de 

redoute de prochains malheurs. /«'«ta, Or, 

-Un journal anglais, le Daily-News, annnon/.e que W ■ 

Espartero partira de Londres le 28 courant pour Bruxelles , eral 

de là il se rendra à Madrid avec sa famille. ' îae 

SPECTACLE, It^i^zJtsJsîëF", 
M. ADBIEN, jaloux de répondre à la bienveillance du public et ~~ 

applaudissements qui lui sont prodigués, continue de donner ] ^ 

manche, lundi, mardi, mercredi et jeudi, une représentation °
S

 • 

variée qu'agréable. —Première partie : Une série de jeux d' i(]
aUSS

' 

par M
Ue

 ADIUEN. — Deuxième partie : Expériences de physique "TA 
prestidigitation par M. AIIRIEN père. — Troisième partie : Un i i 

mède nouveau. — Quatrième partie : Groupe romain, cos'lu
mes

nter
" 

logues. —' Cinquième partie : Une belle collection de points de^" 

au moyen du nouveau et intéressant Mégascorama. Ce spectacle 't
VUe 

de la plus grande décence, tout le monde peut y assister ' 
scrupule. sans 

Nota. — M. ADRIEN, n'ayant pas trouvé un théâtre à sa dis • 

tion, a fait construire une loge où tout est disposé pour la eom °
S
' 

dité des spectateurs. ^ 

LA PATE PlSPHORÏE 
l'Essence pnospnorée contre les punaises, les fourmis etlen ° 

œufs, chez LARDET , pharmacien-droguiste, place de la Préfecture
S 

n° 16. à Lvon. ' 

La vogue immense que s'est acquise en peu d'années la PATE Dp 

GEORGE, pharmacien d'Epinal (Vosges), est fondée sur son efficacité con 

tre les irritations de poitrine, les rhumes et les enrouements. Elle se vend 

moitié moins que les autres, par boites de 1 f. 25 cet de OS c, dans toutes 

pes meilleures pharmacies dc Lyon , et principalement chez MM. LARDET 

pharmacien, place de la Préfecture, 16 ; VERNET, place des Terreaux 13' 

et à la pharmacie des Célestins ; Saint-Etienne , GARNIER-MART1NET 

pharmacien , place de Foy , 1 ; Chalon-sur-Saône , FOURCHER-MOSSEl' 

Grande-Rue ; Màcon , FÀIVRE, confiseur , Grande-Rue , 56, et Genèvl 

(Suisse), ROUZIER. 

M. GEORGE a obtenu deux médailles d'or et d'argent pour la su-
périorité de sa Pâte pectorale. 

Bourse de Paris «lu 13 septembre 184?-. 

Les fonds sans exception ont été lourds pendant toute la bourse. Déjà 

' avant l'ouverture , le 5 0/0 était tombé à 76 f. , et il a ouvert au parquet à' 

ce prix. 11 est tombé d'abord à 75 95 , puis il est remonté à 76 pour re-

tomber à 75 90, cours auquel a il fermé au parquet. Dans la coulisse, il est 

resté demandé à 75 92 1/2. Les affaires ont eu quelque activité. 

Les fonds anglais sont arrivés avec "une nouvelle baisse de 1/4 0/0. 

On a parlé de la faillite d'une des principales maisons de banque de 

Londres, faillite qui s'élèverait, dit on, à 15 millions de francs. 

Trois pour cent .... 75 95 CHEMINS DE ITEH. 

Quatre pour cent ... » » Saint-Germain > ». 

Quatre et demi pour cent. » » Versailles (rive droite). . » » 

Cinq pour cent 114 70 Versailles (rive gauche) . 180 J 

Emprunt de 1844 ... » » Paris à Orléans 1285 1 

Trois pour cent belge. . » » Paris à Rouen 925 70 

Quatre 1/2p. cent belge. 91 » Rouen au Havre » » 

Cinq pour cent belge . . » » Avignon à Marseille . . . 880 > 

Récépissés Rothschild. . 100 70 Strasbourg à Bàle .... 170 1 

Cinq pour cent romain . 965/4 Orléans à Vierzon. ... > > 

Trois pour cent espagnol. » » Orléans à Bordeaux ... 412 50 

Banque de France . . . 5190 » Chemin du Nord 520 » 

Banque belge » s> Paris à Strasbourg. . . . 376 25 

Caisse Laffitte 1152 80 Tours à Nantes 552 50 

Comptoir Ganneron. . . 1040 » Paris à Lyon 377 50 

Obligations de Paris. . . 1290 » | Lyon à Avignon 445 > 

Etude de M" Berrod, notaire, rue de la Cage, 12. j 

Â
Ç.f 8" a.8 art ifS C Pour cause de maladie, un 

WLNUriL bou fonds de café-

restaurant, 

S'adresser audit Me Berrod, notaire. (1004) 

Elude de M' Ferrouillat, notaire à Lyon. 

A VNDRE OU A LOUER EN TOTALITÉ , 

UNE MAISON 
et un petit jardin, 

SWufts sut Va tomw A» Va toovx.-YioussA, cows 

a'\\«W\)'vVU, 23. 

Cette propriété, consacrée depuis bien des an-

nées à un atelier de teinture, est spécialement dis-

posée pour cette industrie. On pourrait céder avec 

le local le matériel nécessaire à son exploitation. 

S'adresser, pour visiter la propriété, à M. Carra, 

demeurant à Lyon, place de la Miséricorde, 12; 

Et pour traiter, soit audit M. Carra, soit à Me 

Ferrouillat, notaire à Lyon, rue du Bât-d'Argent, 

10. . (6218) 

% «'snVI*l>17 pour cause de cessation de 

il Y Util 19 II El commerce, une fabrique 

d'eaux minérales. 

S'adresser, pour les renseignements, chez, MM. 

Gillon, rue Buisson, 7, à Lyon. (iOOb) 

ftîs T\vw h wnrun assoeié' iui app°rterait 
Uil UMuilKUtl 2,500 à 3,000 f. pour un 

petit commerce qui est en pleine activité; il rap-

111 rt i moitié bénéfice. 

S'adresser rue Bourgchanin, 18, au lor. (1008) 

A i fil I E? DL toultuî suite, place du Collège, 
LUUfcn 4et 6, vastes magasins 

avec appartements au premier étage. 

S'y adresser. 

Vaste entrepôt à la Guillotière, rue des 
Passants. 

Â VFNïïrîF tout t,e suite' aux Massues, rue 
fUlll/ilU Lagarde, n» 16, une jolie 

maison de campagne d'agrément , 

composée de cinq pièces au rez de-chaussée et hui" 

pièces au premier étage fraîchement décorées et 

agencées, avec cave, cellier, pressoir, écurie et re-

mise, salle de billard, salle d'ombrage, bosquets et 

charmilles, réservoir et citerne. Au devant de la 

maison se trouvent deux terrasses d'où l'on jouit 

d'une vuemagnifique et très étendue. La contenance 

totale est d'environ 110 ares. 

S'y adresser. (2403) 

ASSOCIATION. 
On disposerait à ce titre de 25 à 30,000 f. pour 

un commerce industriel offrant toute garantie et 

de bons bénéfices.—S'adresser franco à M. Verset, 

rue Bàt-d'Àrgent, 12. (1020) 

A. louer présentement, 
Rue Saint-Dominique, 110 16, à Lyon, 

(MAISONDE L'AKCIEM HOTKL DL COMMERCE) 
Un magasin au rez-de-chaussée et vastes 

appartements aux 1er, 2% 3» et 4« étages, avec 

écuries et remises. La maison est entièrement res-

taurée etdecoréc, tant à l'intérieur qu'à l'extérieur. 

S'y adresser, de dix à deux heures. (6473 ) 

Avis aux Amateurs des bonnes Boissons. 
Le sieur "Viollet, cafetier, rue Imbert-Colomès, 

devient propriétaire le 20 courant du CAFÉ DE 

PARIS, situé à Vaise, port Mouton, au bout du 

pont neuf. Le sieur Viollet fait ses paiements le 

5 octobre 1847. S'il y a des réclamations, s'y 

adresser. (1019) 

IL A ETE PERDU ^SSrjSJP, 
poil ras noir, marqué de feu aux yeux, au museau 

et aux quatre pattes. Il répond au nom çVHeclor. 

Récompense à celui qui en donnera des nouvelles 

au Magasin de Librairie, grande rue Mercière , 

n« 16. (2412) 

ÀITTÇ l e propriétaire des Bains de la ga-

la. V lu. leric de l'Argue et fie la rue 

Mercière a l'honneur de prévenir le public que 

la percée pour la rue Centrale n'atteindra nulle-

ment son établissement de Bains , qui ne sera pas 

fermé, et dont le service ne sera pas interrompu 

pendant les démolitions. (2401 ) 

i II1C M- ,,ean ,1kU,e",k","I' a
 l'honneur 

ilVIiJ» de prévenir MM. les amateurs qu'il 

arrivera le 19 du courant à Lyon, hôtel de Provence, 

avec un assortiment de CHEVAUX DE LUXE. (1014) 

CHEVAUX ÏBftC 

MM. BONTOCX et ROGIE frères ont l'honneur de 

prévenir MM. les amateurs que, du 16 au 20 cou-

rant, ils recevront, en plusieurs convois, «0 che-

vaux de luxe, soit en chevaux de selle, soit en 

carrossiers. 

Leur domicile est fixé rue des Passants, n° 12,a 

la Guillotière. (1018) 

PONT DE BEAUCAIRE. 
MM. les actionnaires sont prévenus que le al;1 

dende semestriel échu le 1er septembre dernier 

sera payable, à partir du 13 de ce mois, chez MM. 

Bontoux, Delahante et Ce, banquiers, n° 49, port 

Saint-Clair, à Lyon. (2411) 

CHANGEMENT DE DOMICILE. . 
MUe

 Dupré, tapissière, est actuellement rue ae 

Bourbon, 27, à l'entresol. Elle se charge de lacon-

feclion des décors des appartements, tels qu 

housses, coussins, tapis, rideaux, tentures, etc. 
(972) 

LES IRRITATION ET LES P11LEGMAS1ES DES VOIES UftWAIHES 

CONSEILLÉ ET PRÉPARÉ 

H»ar M. IMHfHl', _ 

Rue Saint-Jean , «8.
 s

. 

Ce Sirop, d'un usage simple et facile, guérit tes g ^ 
trites chroniques, les spasmes, les maux d estomac-, 
toux sèche, les fausses pleurésies les vomissements, 
coliques, les diarrhées les dérangement««e* 
femmes/les fatigues et les lassitudes des m«nbr« 
férieurs II réveille l'appétit, relève les forces et w» 
en peu de temps une santé parfaite.

 jr 
Chaque flacon , accompagné du mode de s en se 

«e vend 5 f.; 6 flacons, 15 f. (Affranchir.) l«" 


